
LE GROGNARD,

dis que l'autre liait fortement à
un arbre le ministre de Dieu pour
lui ôter tout moyen de fuir et
d'implorer du secours.

C'en était fait de la pauvre
fille. Déjà, sans voix, et la pâleur
de la mort sur le visage, elle se
trouvait à la merci de brigands
forcenés sans qu'il lui restât le
plus faible espoir de salut, lors-
que, par un miracle opéré par le
ciel, une troupe de chasseurs se
présente inattendue aux yeux
des ravisseurs. A cette vue le
directeur do. Marie sent se rani-
mer son courage. Il n'a pas be-
soin d'exprimer une prière. Ses
défenseurs itmprovisés compren-
nent facilement qu'il est victime
d'un infâme guet-à-pans et volent
pour le délivrer. Les þrigands
réistent faiblement et sont bien-
tôt écrasés par le nombre. Pe.n-
aunt que pour les punir par le

même cli.timsmt une partie des
chasseurs attachent les imalfai-
teurs à des arbres, l'autre, ins-
truite du malheur oe Marie du
danger pressant auquel elle se
trouve exposée, se précipite dans
l1 plaine, parvient aisément àt
atteindre ies coupables et ouvret
un com! at avec eux pour déli-1
vrer la jeune fille. Alors une luttet
terrible s'engagea. Orlino, natu-1
rellement intrépide, et qui sont
que sa proie lui échappe, fait des
prodiges de courages pour la
resaisir.

( A 'o ntinuer. )

Epicerie Nouvelle.

A. LUfAIVREB
MARCHAND.

d'Epicerie, Vins, içgueurs
et Provisions,

EN GROS et en DETAIL.

908 STE. CATHERINE,
coin de la rue des Allemands.

N. B.-Pour faire connaitre ce
nouvel établissement les prix sont
réduits dans toutes les lignes.
Marchandises livrées à domicile.

Au pied Je cochon - Si vous iii-
mez la bonne chère et la cuisine
française préparée avec tous les
raffinements modernes allez chez
P. Çizol, charcutier et cuisinier
français, 72 rue St. Laurent. Il a
toujours eu main les jambons, sau-
cisses, saucissons de Boulogne, tête
en fromage, patés de gibier et de
foie gras. Lunacha à toute heure.
Cizol a la renommée de bonnes
soupes aux huîtres. Toute la jeu-
nesse de Montréal savoure les pieds
de cochon salés de Cizol.

• Amère déceph on.- Le Marquis
de Lorne a montré beaucoup de
mauvaise humeur depuis qu'il est
arrivé à Ottawa. Pourquoi? C'est
parce que le train vice-royal ne s'est
pas arrêté assez longtempi à Mon-

. tréal afin de lui permettre d'aller
chez Nathan, No. 71 rue St. Lau-
rent où il n'aurait pu s'empêcher
d'acheter une pipe en bois ou en
ècume de mer dans la collection de
ce populaire magasin detabac. Les
pmièesen bois à bout d'ambre de
preire qualité s'y vendent au
prix dugros. Allez chez A. Nathan
pour vous en convaincre,
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Le dernier mot sur Laval.

Les journaux à grand formât
ont publié mardi dernier la tra-
duction française de la lettre du
Cardinal Siméoni à Mgr l'Ar-
chevêque de Québéo rappelant
aux fidèles les obligations qui
leur étaient imposées par le der-
nier déerét du St. Siège concer-
nant la question Laval et l'in-
gererice indue dans les élections
politiques.

Il n'y a de pires sourds que
ceux qui ne veulent pas entendre
et les autorités romaines ont éte
obligées de mettre les points sur
les i pou certaine, réfractaires.1

Noire correspondant romain
qui est au mieux avec les cardi-
naux a reussi à se procurer une
copie d'une note sévère adressée
aux ennemis de Laval.

La publication de cette note1
en langue vulgaire aurait pu
occasionner un scandale dans le
peuple, c'est pourquoi le secré-
taire du Pape l'a rédigée dans la
langue de Cicéron.

Le ton de l'épitre est tellement
sévère que les messieurs de la
Cité du Bien pourraient on être
froisses. C'est pourquoi nous don-
nerons seulement le texe latin de
cet interessant document.

Voici:

Româ 10 janvieri 1882.
Trudelicococagocafardifi qui bus

et omnibus gentibus ejusdem fari-
noe.

Non estis blanci in affairibus
vestris. Expedivimus vobis decre-
tum concernantem universitas
Lavali. Fecistis surdam oreillam
consil.is nostris quando di.imus
vobis restare tranquilles et non
parlare nobis de questione deci-
data per Sacrum Collegium. Vo.
listi criare in congreatione ves-
trA. il VS illis qui dicunt nobis:
Police I police / " Policia romana
fatigata est et non volet permet-
tare Grando Vicairo Trudelo et
Messioribus Dumenilo et Ville-
nevo restare in Româ. Cardinali
non sunt habitantes et non vo-
lunt se facere achalere sempiter.
en Quando Monsignor Trudelus.
venit parlare nobis ut reconside-
remus questionem Lavali res-
pondimus : Tu es in pataquibus
et non potes sortare. Est boutuiu
jouare bouchono, ficha nobis pa-
cem. Debarqua desuper ponlaini
si non volis cassare collum tuum,

Roma dangerosa est pro te.
Bis diximus tibi. Ficha campun:
tuum cum amicis tuis.

> Habemus super mentones nos-
tros de questione Lavali. Suint
imitas pro embetare gontes. Si
regimbas do tibi meam parolein
honoris bourgeoisus mous passa
bit te bobo et excommunicabit te.
Non repetabo bis. Bono enten-

• deuo saluas.
SECRETARIUs.

Maintenant si M. Trudel et
consors ne s'exécutent pas gare à
eux.

Correspondance de Lade-
bauehe.

Londres 10 Janvier.

Mon cher Grognard,

Je me suis rendu hier chez
notre bonne bourgeoise Mamne
Victoire. En entrant dans la
salle la famille venait de souper
et la servante commençait à clai-
rer la table. On m'invita à pren-
dre une bouchée. Pendant que je
croquais un crousseton le pain
blanc, je me suis aperçu qu'il y
avait beaucoup de train dans la

rez pas chiniquer aujourd'hui. Bon
non, je penie pas.

Marne Victoire intervint et dit
à son genre.

-Voyons, mon cher, vous vous
emportez comme une soupe au
lait à propos de rien. Voyons,
votre femme n'est pas assez forte
pour faire la traversée. Vous
allez m'écouter comme un bon
garçon. Vous retournerez au Ca-
nada tout seul et je vous garantis
et je vous jure ma grande cons-
cience que vous reviendrez avant
un an. J'ai songé depuis long-
temps à voue faire remplacer par

maison. Les domestiques se fai. Johnny qui est astez smart au-
saient aller dans un sens et dans jourd'hui pour conduiro une
l'autre comme des queues de
veaux. Je demandai à Madame
Victoire pourquoi on faisait tout
ce i-enue-ménage. E!le me ré-
pondit que son gendre M. Dé-
lorme était paré à partir pour le
Canada.

-Estuse moi, une minute, La-
débauche. Mon gendre s'en va ce
soir. Son charretier est à la porte
Il faut que je me dépêche d'ar-
ranger son butin. Il faut que je
re-ouse la palette de sa casqu >tte
et qu'y mettre un cordon en jim
rabette pour empêcher le vent de
l'emporter quand il sera en mer.

Mame Victoire sortit de l'ap-
partement en trottant, entra dans
dans le chambre de M. Delorme
et referma la porte.

Comme je suis très curieux de
mon naturel j'allai coller mon
oreille au trou de la serrure et
fontendis tout ce qui se disait
dans la chambre.

Madame ch canait son gendre.
Celui-ci était en vlime contre sa
femme parcequ'elle n, voulait
pas faire encore une tripe en Ca-
nada. Sa belle mère lui disait:

-- Ne fais donc pas l'habitant.
Tu vois bien que la pauvre enfant
n'a plus de goût pour Bytown. Il
n'y a pas danger qu'elle y retourne
Elle en a eu assez des bals à
l'hnile et des promenades en ber-
leu o l'on court lerisque de se
casser le col.

-Non, maman, disait Mame
Delorme. Pas d'affaire. Je ne
veux plus revoir ces gens d'Otta-
va qui me regardent toujours
avec des yeux de chouette et qui
me dévisagent partout où je pas-
se. Ici du moins je m'amuse avec
les gros, des gens qui ont des
manières et qui saventse conduire
en société.

-Eh 1 boutique I dit monsieur
Delorme 1 Qu'est-ce que l'on va
dire de moi par là-bas lorsque
l'on me verra revenir tout fin
seul ? Moi, qui ai promis de re-
tourner avec ma femme I On va
me prendre pour un cornichon.
Tiens après tout, je ne veux pas
pas-er pour un beignet de Ste.
Rose. J'ai ledroit de mener ma
femme où bon me semblera. Al-
lons, il faut qu'elle fasse son pa-
quet de suite. Je ne suis pas pour
revenir seul au Canada. Il y a
un boute pour jouer au bouchon.
Allong, madame, vous allez partir
avec moi.

-Jamais, monsieur. J'ai pris
la résolution en parlant du Cana-
da de n'y jamais remettre les
pieds. Catte résolution je l'ai
toujours tenue et vous no me fe-

grande boutique. Allons, ne vous'
fâchez pas. Touts'arrangera pour
le mieux. Avant d'embarquer on d
voiture, comme il fait un fi oid de
chien ce soir, vous allez prendre
un hot scotch froid. Un verre
chaud vous forait transpirer et
vous attraperiez un gros rhume.
Vite donnez un bec à votre fem-
me et à votre belle-maman.

M. Delorme ne se le fit pas
dire deux fois. Il claqua son
coup, il embrassa ses parents et
se mit en route.

Mame Delorme m'aperçut dans
le passage. Elle me dit d'ac-
compagner sou gendre et d-
l'amuser pendant le voyage.

La bonne femme et sa fille vim-r
renit nous éclairer jusque danst
le tambour où nous attendait un
charretier. Elle nous cria une
dernière fois à la revoyure.-

LADEnAUCHE.

Une cause célèbre

La cour supérieure de Mon-j
tréal vient d'ètre saisie d'uned
cause qui aura un retentissement
terrible dans le monde des jour-
nalistes.

Les propriétaires lu Post sont
poursuivis pour $50,000 de dom-
mages par M Isidore Durocher,r
propriétaire de l'Hô'el Richelieu,8
et le rédacteur a été traduit de-
vant le magistrat de police pour
répondre i une accusation de
libelle au criminelle.

Savez-vous, lecteurs, que c'est
une aitaire sérieuse et que les
conséquences pourraient être
terribles ?

Le- cours civiles et criminelles
ne sont pas capables de laver l'in-
sulte qui % été jetéo à la face
d'Isidore.

On parle d'un duel entre le
journaliste et l'hôtelier. Les se-
conds se sont abouchés plusieurs
fois pour poser les -conditions det
la rencontre e'Ols ne se sont pas
encore accouiés'sur le choix des
armes.

On a bien songé à donner aux
duellistes les armes de leurs pro-
fessions, mais il y aurait encore
une inégalité de forces contraires
aux règles du code d'honneur.4
Le journaliste s'armerait d'une1
longue paire de ciseaux et un1
pot do mucilage et l'hôtelier avec1
une bouteille de bière et une cas-
serole.

Le témoins ne sont pas encore
sortis de leur emba-ras.

Aujourd'hul le Grognard croit
avoir trouvé le moyen de régler
les conditions do la rencontre.

Les deux ennemis Re donneront
rendez vous dans le .Eervey's
Institute, rue de la Montagne.

Leurs témoins seront là et par
économie on se dispensera des
services d'un chirurgien.

On fera venir Mlle Groig, la
directrice de l'établissement, une
vieille fille dont le nom est main.
tenant célèbre en Canada, aux
Etats-Unis et en Europe par
l'invention d'une nouvelle ma-
nière de punir les enfants-en leur
applquant à l'endroit où le dos
n'a plus cours de mouches de
moutarde.

Mlle Greig préparera pour le
journaliste et l'hôtelier deux cm-
plitres do mouturle. Ces emuplt-
tres leur scrOnt appliqués sur le
département du bas rein.

Les deux adversaires s'asi<.
rout chacun sur leur siège,

Celui qui :e lève:ra le premier
sera déclaré vaincu.

Celui qui restera sur son siège
le plus longtemps souffrira com-
me s'il avait vaincu.

Après ce combat au sinapisme
la moutarde pourrait être donnée
à l'hôtolier qui l'utiliserait pour
les sandwichs.

N'est-ce pas que notre idée est
bonne ?

A tout événement, si M. Dure-
cher gagne sa cause en cour supé-
rieure pour le montant de l'ac.
tion $50,000, ça serait un dé-
sastre pour le puDlic voyageur.
Mettez $50.000 dans le gousset
d'Isidore, il fermera boutique à
Montréal et il ira ouvrir un
hôtel monstre dans l'Ouest des
Etats-Unis. Comme nous tenons
à garder le Richelieu ouvert es-
pèrons que la cour ne lui accor-
dora paR $50.000 de dommages.

A nos lecteurs.

Les agents et les abonnés qui
recevront leur compte cette semaine
sont informé par le présent que
leurs noms ont été biffés de nos
livres. S'ils règlent avec nous, nous
les enrégistrerons de nouveau sur
nos livres. Les personnes des vil-
lages où les agents ne recevront plus
notre journal devront s'adresser à
l'éditeur du Grognard pour s'abon.
.ner en payant d'avance.

Les emplâtres de moutarde.

Depuis environ quinze jour on
ne parle à Montréal que du sys-
tème philanthropique de puni-
tien adopt parvMlle Greig de
l'Orphol.nat Iiervey.

Par un raffinement de barba-
rie dont l'idée n'a pasgermerque
dans le cerveau d'une fille rendue
à graine, Mlle Greig prenait plai-
sir à torturer les enfants récalci-
trants en leur posant au derrière
ou dans le dos des e -- plâtres de
moutarde. Les malheureux en-
duraient ce supplice atroce pen-
dant une heure et plus.

Mlle Greig a déclaré que ce
genre do punition. réussissait à
merveide dans son établissement.

Lorsque le Star dénonça au
publie la cruauté de cotte mégère
envers des enfants, il partit de
tous côtés des cris d'indignation,


